Œchslin, Louis (nom religieux: Raphaël), dominicain franco-suisse, historien de la spiritualité chrétienne (1907-1991).
Né le 28 janvier 1907 à Dijon, d’un père suisse et d’une mère française, Louis Œchslin se sentit appelé par Dieu dès un très jeune âge. Comme sa faible santé ne lui permettait pas de devenir missionnaire, il entra au séminaire diocésain de Dijon en 1925. Son désir de vivre plus radicalement la vocation chrétienne y était partagé par son professeur Louis Sullerot (1881-1972), qui l’invita à devenir membre d’une fraternité du Tiers Ordre franciscain pour séminaristes. Œchslin y apprit un style de vie ascétique (à la limite de la scrupulosité) qu’il gardera pendant toute sa vie. Ordonné le 30 juin 1930, son évêque, Mgr. Pierre Petit de Juleville (1876-1947), le nomma comme professeur à l’École Saint-François de Sales dans sa ville natale. Il y enseignera jusqu’en 1946. Entre-temps lui fut accordée la permission de poursuivre ses études. Après avoir obtenu une licence en philosophie à l’Université de Dijon, il commença un doctorat ès lettres à la Sorbonne. Sous l’influence de Jean Baruzi (1881-1953), connaisseur de Jean de la Croix, il choisit comme sujet la doctrine mystique de Thérèse d’Ávila. Ses recherches résultaient dans une thèse en deux parties : L’intuition mystique de Sainte Thérèse et Recherches sur quelques termes du vocabulaire affectif de Sainte Thérèse, dont les directeurs étaient respectivement Jean Laporte (1886-1948) et Marcel Bataillon (1895-1977). Le tout fut publié en 1946 par les Presses universitaires de France.
L’expérience de la guerre faisait penser Œchslin avec mélancolie à sa patrie suisse, avec sa longue tradition de neutralité. C’est ainsi qu’après la Libération il cherchait à obtenir un poste d’enseignement au Collège Saint-Michel à Fribourg. Il y apprit que l’Ordre dominicain essayait de fonder une province en territoire suisse. Après quelques visites au couvent Saint-Hyacinthe de Fribourg, il décida de franchir le saut de la vie religieuse : le 28 octobre 1946 il reçut l’habit dominicain et le nom religieux de Raphaël. À la suite de son noviciat d’un an il commença des études de théologie à l’Université de Fribourg, qu’il clôtura avec une thèse sur l’écrivain spirituel et dominicain espagnol Louis de Grenade (1504-1588), publiée en 1954 par les Éditions du Rameau sous le titre Louis de Grenade ou la rencontre avec Dieu. En 1951, Œchslin et quelques-uns de ses confrères furent envoyés à Annemasse dans la perspective d’une fondation future à Genève. Cette fondation fut établie en 1960, mais Œchslin n’y prit pas part, car en 1957 il avait été rappelé à Fribourg pour y devenir prieur. Il exerça cette charge pendant deux mandats (1957-1960 et 1960-1963) et, par la suite, continua d’habiter à Fribourg, jusqu’à son décès.
À partir de la fin des années 1950 Œchslin devint un écrivain prolifique. Pour des revues influentes de l’Ordre, telles que La Vie Spirituelle, Lumière et Vie et Les Cahiers de Saint Dominique, il contribuait par des articles sur des auteurs spirituels, connus ou moins connus, la vie de prière et une spiritualité accessible à tous les fidèles. Il devint aussi un collaborateur apprécié du Dictionnaire de Spiritualité. Après y avoir contribué aux articles sur ‘Demeures’, ‘Dépouillement’ et Maître Eckhart, il lui fut demandé de coordonner les travaux devant composer l’article sur les ‘Frères Prêcheurs’. Pour les différentes sections de cet article, il recevait l’aide d’une équipe dominicaine internationale, constituée du flamand Stephanus Gerardus Axters (1905-1977), de l’italien Domenico Abbrescia (1922-1996), des français Joseph Périnelle (1880-1964) et Henri-Dominique Simonin (1900-1974), de l’espagnol Vicente Beltrán de Heredia (1885-1973), de l’allemand Hieronymus Wilms (1878-1965) et de l’anglais Walter Gumbley (1887-1968). Avec le frère allemand Udo Nix (1927-2000), il publia en 1960 un livre à l’occasion du septième centenaire de la naissance de Maître Eckhart, auquel il contribua lui-même un article sur la mystique trinitaire dans les sermons allemands du Lebensmeister. La réflexion renouvelée sur la place du laïc dans l’Église à laquelle le Concile invitait, reçut un écho chez Œchslin dans son livre Une spiritualité des laïcs (Aubier, 1963). Sur un de ses autres thèmes préférés, l’intégration de la prière et de la foi dans l’intégralité de la vie du chrétien, il publiait l’essai Pour une foi personnelle (Beauchesne, 1970). Vu ces publications, il ne peut guère surprendre que le dominicain fut régulièrement demandé pour donner des conférences et prêcher des retraites, même s’il restait toujours plutôt un homme de la parole écrite.
En 1958, Œchslin devint rédacteur en chef de Vie dominicaine, une revue pour les différentes branches de l’Ordre (frères, sœurs et laïcs) en Suisse. Vie dominicaine deviendrait le canal par lequel il promouvait sa vision de la tradition, l’actualité et l’avenir de l’Ordre. Cette vision était surtout portée par l’idée de la nécessité d’un ressourcement, ce qui se manifestait clairement en 1975, quand il lança une nouvelle revue, nommée Sources, dont Vie dominicaine – avec des nouvelles sur l’Ordre en Suisse – paraitra désormais comme supplément. L’idéal d’un ressourcement était mis en pratique par Œchslin par la publication d’une série d’études sur quelques figures des différents mouvements d’observance que l’Ordre avait connu, comme Jean Dominici (1355-1419) et Antoine Le Quieu (1601-1676). Sur ce dernier, une biographie de sa main parut en 1967 aux Éditions Saint-Paul. Sa connaissance de la vie et la spiritualité du Père Le Quieu faisait aussi d’Œchslin la personne indiquée pour être pendant des nombreuses années assistant religieux de la fédération franco-belge des monastères du Saint-Sacrement, une congrégation de sœurs contemplatives fondée par Le Quieu.
Dans son interprétation de la spiritualité dominicaine, Œchslin soulignait que celle-ci devait toujours être incarnée : sans ‘un corps’ de prière, d’étude et de prédication communautaires, avec toutes les observances monastiques que cela impliquait, ‘l’âme’ dominicaine était bel et bien morte. Par analogie, la foi chrétienne ne pouvait pas se passer de la communauté ecclésiale, qui comme milieu de prière et de charité garantissait la transmission du message évangélique du salut. À partir de la fin des années 1960, l’attachement d’Œchslin aux structures de l’Ordre et de l’Église, ainsi que sa grande insistance sur la « rectitude » dans la foi, le mettait en tension avec le courant ultra-réformiste chez les dominicains, représenté entre autres par le ‘mouvement de Lorscheid’. À l’encontre de ce mouvement, Œchslin – avec le frère flamand Valentin Walgrave (1914-1977) et l’italien Enrico Rossetti (1915-1974) – constitua un groupe de dominicains qui voulaient protéger leur Ordre de ce qu’ils considéraient comme un iconoclasme. Au total, ce groupe organisa quatre rencontres (Les Voirons, 1970 ; Monteveglio, 1971 ; Les Voirons², 1972 et Monteveglio², 1974) auxquelles les causes et des solutions éventuelles à la crise dans l’Église et l’Ordre étaient discutées. Un résultat concret de leurs recherches fut une lettre ouverte, envoyée au chapitre général rassemblé à Tallaght en 1971, dans laquelle les signataires demandaient aux capitulaires de préserver les moyens permettant « une vie dominicaine authentique ». À cause des décès inattendus des Pères Rossetti et Walgrave, le groupe cessa d’exister dans la deuxième moitié des années 1970. Un même sort était d’ailleurs destiné au mouvement de Lorscheid, dont la plupart des membres quittèrent l’Ordre ou furent expulsés. Œchslin décéda le 17 juillet 1991, à l’âge de 85 ans et dans sa 45e année de vie religieuse.
Anton Milh, KU Leuven
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